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20N XIII ET LES VERS LATINS

Albert. - Maintenant, mon cher Emile,

Permets-moi d'ajouter que les partisans des
vers latins comptent aujourd'hui clans leurs
rangs celui qui par les grandes leçons qu'il
donne aux moparques et aux nations de la
terre s'appelle à si juste titre Lumen in ca/o.

Eimile. - Et que veux-tu donc me dire ?
Albert. - Oui, sache que le grand Pape

qui n'est pas moins grand littérateur, Léon
XIII, est grand amateur de vers latins, et
poète latin lui-même très distingué. Il y a
a peine quelques années, le journal l'Uni-
vers, publiait plusieurs hymnes composées
par.lui, sur des saints du diocèse de Pé-
rouse ; les unes pendant qu'il était encore
archevêque de cette ville, les autres depuis
sou élection au souverain pontificat : dis-
traction littéraire assurément bien digne,
n'est-ce pas ? du successeur de Léon X.

Vers la même époque, sa Sainteté a
donné une nouvelle preuve de la faveur
que trouvent auprès d'elle, les vers latins.
A cause précisément de ce goût du Saint
Père, un ecclésiastique, qui a été longtemps
vicaire général d'un évêque grand amateur
aussi et défenseur- du versJatin, de Mgr
Dupanloup, a'ant publié une oeuvre pos-
thume de ce prélat, ses Conférences aux

nières cArétiennes, eut la pensée de l'offrir
a Léon XIII, et d'accompagner sa dédicace
d'utne épitre en vers latins. Le Saint-Père
daigna réliondre aux distiques de Miý.l'abbé
Lagrange par un bref des plus flatteurs.
Voici quelques-uns .de ces vers justement
loués par Léon XIII, et dont la sobriété
n'exclut pas Pélégance

Gaudia quanta, Pater, si magnus episcopus ilte,
Vi tissati que nos dat Deus aspicre t

At aaltem potuit nostri spectar Leonis
Auroram, et signi lumina prima tuit

Atque, ocante Deo, decessit ltieor, atrt
T empostata sacram te modaranto ratare.

E mile. - Je serais vraiment enchanté
maintenant d'entendre quelques-unes des
poésies de notre Saint-Père l

Albert. - Ce sera bien facile. Un élé-
gant volume petit n--40, publié il y a à peine
quelques mois les contient toutes.

La première en date forme deux disti-
ques, charmants de grâce enfantine, de
marche très correcte, adressés au P. Vin-
cent Pavani, provincial des Jésuites, par le
jeune Vincent Joachim Pecci, âgé de douze
ans.

Nomano V»cent, quo tu, Pavane, vocaria,.
Parvulus atque infans Peccius !pe vocor,

Quas es virtutes mingnas, Pavaineeuatus
O utinam possom Peccius ipso scqui 1

Les vers les plus récents sont vraisem.
blablement les strophes saphiques par les-
quelles le Pape se recommande à son pré-
décesseur sur le siège de Pérouse, Saint
Constant, martyr.

Dive, Pastorem tua inprba quondam
Insula cinctum, soium et laborumi
Quem plus tutum per itor saperna

Luce regbas
Nunc Petri eymbam tdnidum por nuora -

Ducero et pugno per acuta carnis
Spe bona cortaqua levare in altos

Lumina montes,
'Posit o tandem, domitts procelis,
vinere optatas Leo victoro oras ;
Occupet tandem vaga eymba portun

Sospiuo curail.

Comme tu vois, dans ces œuvres si éloi-
gnées l'une de l'autre par la date, si diffé-
rentes par le caractère, brillent la même
verve poétique et le même soin de la per-
fection classique. La pensée est nette, la
marche naturelle, l'expression sobre 'et dis-
tinguée. Le vers est ' la fois solide et cou-
lant ; la force et la grâce y sont merveil-
léusement unies. Tout invite donc les ama-
teurs de la belle latinité à la lecture de ces
pièces aussi intéressantes par l'art qu'elles
le sont devenues par le rang suprême- de
leur auteur.

Arthur. - Mais, mon cher Albert, ne


